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  Le Mercure Dauphinois


  Collection « Autour de Maître Philippe »


  Claude Laurent, Mes Souvenirs  Guérisons et Enseignement de Maître Philippe, 2003


  Sédir, La vie inconnue de Jésus-Christ selon l’Enseignement de Maître Philippe. Première partie : Philippe Collin, Sédir, par et pour le Christ, 2003


  Auguste Jacquot, Auguste Philippe, Les Réponses de Maître Philippe suivies des enseignements recueillis par son frère Auguste, 2004


  Phaneg, L’Esprit qui peut tout  L’action de l’esprit sur la matière selon l’Évangile et Maître Philippe de Lyon, 2004


  Jean-Baptiste Ravier, Confirmation de l’Évangile par les actes et paroles de Maître Philippe de Lyon, 2005


  Les Carnets de Victoire Philippe, 2006


  Philippe Collin, Vie et Enseignement de Jean Chapas, 2006


  Marie Emmanuel Lalande, Lumière blanche, 2010


  Christiane Jouffroy Grandjean, L’héritage spirituel de Jean Chapas, disciple de maître Philippe de Lyon, 2011


  Jules-Antoine Ravier, Lueurs Spirituelles  Notes de Mystiques pratique, par un disciple de Maître Philippe de Lyon, T. I et II, 2015


  DVD Maître Philippe de Lyon, le chien du Berger, un film de Bernard Bonnamour. Durée 1 h 50, 2007


  


  


  Chez le même éditeur


  Docteur Fernand Rozier (élève de Papus), Cours de Haute-Magie  L’exploration du monde invisible. Introduction de Serge Caillet, 2001. Cet excellent livre décrit les différents mondes de l’au-delà et leurs habitants.


  


  MONSIEUR PHILIPPE DE LYON


  


  


  


  


  De l’apprenti boucher au chimiste1


  Nizier Anthelme Philippe2 est né le 25avril 1849 à Loisieux, canton d’Yenne (Savoie), fils de Joseph et de Marie Vachod-Pilat.


  Arrivé à Lyon dans le courant de l’année 1860, il fit son apprentissage de garçon boucher chez son oncle maternel, Hugues Vachod-Pilat, lui-même boucher 22, rue d’Austerlitz, dans le quartier de la Croix-Rousse.


  Laborieux, énergique et désirant s’instruire, il passait, disait souvent son oncle qui le donnait en exemple à son fils, ses nuits à lire et remplissait sa chambre de livres ayant trait au magnétisme.


  Il suivit, durant un certain temps, les cours du soir de l’Institution Sainte-Barbe de Lyon, instruit gratuitement par les abbés Chevalier et Constantin, et c’est là qu’il dut recevoir quelques notions de chimie qui, par la suite, devaient lui suggérer l’idée de prendre le titre de chimiste (profession qu’il fit inscrire sur son acte de mariage).


  Pendant la guerre de 1870, il s’occupait déjà d’une salle de malades vers Perrache. Un jour où il était de service à la caserne, les malades le réclamèrent par une pétition et une manifestation à la Préfecture. On le fit comparaître, on lui demanda des explications. Un grand et gros conseiller lui dit : « Je vous défie de me faire quelque chose à moi ! » « Vous croyez ? » répondit Monsieur Philippe, et au même instant le conseiller tomba évanoui. On essaya de le ranimer mais sans succès et il fallut que Monsieur Philippe lui dise : « Levez-vous ! » pour qu’il puisse se lever.


  Dès 1872, il ouvrit à Lyon, 5, boulevard du Nord, un cabinet où, s’inspirant des doctrines de Mesmer, il réunissait dix, vingt et parfois cinquante personnes.


  Ces séances de magnétisme ayant fait quelque bruit, il fut surveillé et c’est alors qu’il s’adjoignit les officiers de Santé Radier, père et fils3.


  


  


  La Faculté de Médecine


  Par souci d’exercer en toute légalité, Monsieur Philippe décida alors d’entreprendre des études médicales. De novembre1874 à juillet1875, il s’inscrivit à quatre reprises comme officier de Santé à l’École de médecine et de pharmacie de Lyon dirigée par A. Glénard. Il fréquenta notamment la salle Saint-Roch de l’hôpital de l’Hôtel-Dieu où il suivit les cours du professeur Bénédict Teissier (1813-1889) qui y enseignait la clinique interne. Mais l’élève Philippe n’était pas, loin sans faut, un étudiant ordinaire. « Il consolait les malades et souvent demandait aux médecins de ne pas les opérer. Parfois les malades se trouvaient guéris avant la date fixée pour l’opération. » Ç’en était trop pour le corps médical. Malgré sa cinquième inscription datée du 11novembre 1875, un certain Albert, interne, intervint pour l’empêcher de poursuivre ses études en l’accusant de pratiquer la « médecine occulte ». Il n’insista pas et continua sa route sans aucune protection humaine.


  [image: ]


  La Faculté française ne voulant pas de lui, c’est devant l’Université américaine de Cincinnati que, le 23octobre 1884, il présenta une thèse pour le Doctorat de médecine intitulée : « Principes d’hygiène à appliquer dans la grossesse, l’accouchement et la durée des couches. »
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  Un riche mariage


  C’est vers 1872, par l’intermédiaire d’un de ses amis du nom de Mouraire, ferblantier à Saint Bel, que Monsieur Philippe fit la connaissance de la famille Landar, riche et estimée, qui se composait alors de trois personnes : Madame Veuve Landar mère (1804-1877), femme d’une grande valeur intellectuelle et morale, Madame Veuve Landar, sa belle-fille, née Pierrette Chambodu (1831-1911), Mademoiselle Landar Jeanne (1859-1939), fille de la précédente, alors âgée de 14 ans, qui, pour des raisons de santé, était instruite dans sa famille.


  Monsieur Philippe, qui avait jusqu’alors gardé une certaine réserve, accentua ses visites au Clos Landar à l’Arbresle. Et c’est le 6octobre 1877 qu’il épousera Jeanne alors âgée de 18 ans. Ce mariage lui apportera une certaine aisance. Elle lui permettra de s’installer, de se lancer, et même de placer en bourse. Malheureusement, il connut des pertes considérables lors du krach de « l’Union Générale » en 1882-1883. Ce jour-là, Monsieur Philippe fit, chez un notaire, les papiers nécessaires à la protection de la fortune familiale. Comme l’un de ses amis faisait état devant lui des calomnies qui circulaient sur son compte à propos de ses fréquentations à la Bourse, il répondit : « Il faut bien qu’on ait quelque chose à me reprocher ; autrement j’aurai toute la ville derrière moi ! »


  


  


  La Politique et Monsieur Philippe


  Bien qu’à Lyon il n’ait pas fait de politique militante, on sait cependant que la famille de sa femme professait des sentiments réactionnaires. Si à Lyon, Monsieur Philippe n’avait jamais été candidat à aucun mandat électif, il n’en fut pas de même à l’Arbresle où il fut conseiller municipal de 1882 à 1888 et adjoint au Maire de 1882 à 1884. Battu au renouvellement du Conseil Municipal le 18mai 1888, il ne se représenta pas bien qu’il ait conservé jusqu’à sa mort les fonctions de Capitaine de la Compagnie des Sapeurs-Pompiers.
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  Si sa réputation lui avait attiré des clients, elle ne lui avait pas ouvert les portes des salons. À l’Arbresle, et surtout depuis qu’il n’était plus membre de l’Assemblée communale, ses fréquentations étaient quasiment inexistantes. Cependant, il assistait presque chaque année au banquet de la Compagnie des Sapeurs Pompiers qui était généralement donné pour la fête de la Sainte-Barbe, le 4décembre.


  


  


  35 rue Tête d’Or


  Continuant ses opérations de magnétisme, il quitta vers cette époque son appartement de la rue de Créqui à Lyon, pour s’installer 12 rue du Plat, dans l’immeuble appartenant à son épouse. En 1883, il changea d’adresse pour s’installer dans l’hôtel du n°35 de la rue Tête d’Or qu’il avait aménagé à son goût et qu’il ne quitta plus. La clientèle augmentait. Léonard Radier ne lui suffisant plus, il s’adjoignit, vers 1884, Henri Stintzy4 qui tenait une pharmacie, 233, avenue de Saxe.


  Ayant encouru diverses condamnations pour exercice illégal de la médecine (1887, 1890 et 1892), Monsieur Philippe fut mis en demeure de produire les diplômes l’autorisant à exercer. Il détourna la difficulté en entamant des pourparlers avec le Docteur Emmanuel Lalande (1868-1926), plus connu en ésotérisme sous le nom de Marc Haven  qui épousa sa fille, Jeanne-Marie-Victoire Philippe, le 1er septembre 1897. Monsieur Philippe et son gendre créèrent un peu plus tard un laboratoire au 6, rue du Bœuf où ils fabriquaient médicaments et onguents.



  


  Notes


  


  


  


  


  


  1. Nous reprenons ici, en les complétant, les articles « Un éveilleur : Maître Philippe », parus dans la revue Univers Spirale (nos36 et37), avec l’aimable autorisation de son rédacteur en chef, Marc J.Pantalacci.


  2. Deux saints patrons thaumaturges prometteurs : saint Nizier, Évêque de Lyon (573), fêté le 2avril. Dans sa jeunesse, il fut guéri d’une tumeur au visage par l’intercession de saint Martin de Tours. Son neveu, saint Grégoire de Tours écrivit sa biographie nous décrivant comment il servit durant vingt ans l’Église de Lyon, avec une charité toute surnaturelle, s’empressant de pardonner à tous.


  Originaire de Savoie, né en 1107, Anthelme de Chignin se fit chartreux à Portes en 1136, où il fut nommé prieur en 1152. En 1163, il fut élu Évêque de Belley et mourut dans cette charge en 1178. Il est le patron du diocèse de Belley qui conserve ses reliques dans la cathédrale et garde son culte très vivant.


  3. Léonard Radier, le père, connaissait Monsieur Philippe depuis que celui-ci s’était lancé dans le magnétisme. Il fut témoin à son mariage, puis devint le parrain de Victoire Philippe. Séparé de sa femme et de son fils, il vivait modestement en vendant des onguents près du Parc de la Tête d’Or. Son fils, également officier de Santé, demeurait 11, cours du Midi avec sa mère.


  4. Henri Stintzy, né le 28mai 1831, à Mutzig (Alsace), était pharmacien de 2e Classe. Il avait épousé en secondes noces une veuve Boussac qui avait longtemps exploité un cabaret près de la caserne de la Part-Dieu. En 1905, ils étaient domiciliés à Thil (Ain) où il possédait une petite propriété qui lui venait de sa première femme.
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